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LE COLON FRANÇAIS
ET LE PAYSAN ANNAMITE

ES amis français qui ont souvent
_ visité les pagodes tonkinoises ont
"" certainement pu se rendre compte

. que dans la plupart de ces établisse-

ments cultuels, il existe, en dehors des sanc-
tuaires consacrés aux bouddhas et boddhisat-
%vas, deux autels, où les génies adôrés sont
eprésentés par deux grosses statues de guer-

1‘iers dont l’un symbolise le génie bimfaisant

Ï(ông Thiên) et l’autre le génie malfaisaut
(ông Àc) Des offrandes sont dues à l’un
eommea l’autre au même titre, car, s’il est

Souvent possible d’obtenir les faveurs du pre-
mier, il faut également ménager la suscepti-

ÿilitédu second dont les humbles mortels ont
Ë0ut intérêt à éviter les terribles représailles.

 

_ Ce distingue opéré dans le monde des im-
inortels, trouve une application pratique et
gonstante chez le paysan annamite qui, dans

les rapports quotidiens qu’il a avec le chef du
Village, le mandarin père et mère, l’adminis—

trateur chef de province, les fonctionnai_res
'!

par NGUYÊN—PHÀP-VIÊT!

Français ou Annamites détenant une parçellç

d’autorité, les juge à travers leurs actes et les

fait rentrer dans l’une des deux classifications

précitées. Avec un sens pratique très poussé,

il incorpore dans la même appréciation les

colons français qui ne sont pas des personna-

lités officielles; mais qui n’en sont pas moins
considérés comme tels par le nhà—quê qui'les
appelle communément quan chû (mandarin

pr0priétaire). '

Vivant au milieu des habitants annamites

dont les services d’un certain nombrèsoht
utilisés dans leur exploitation agricole ou
minière, ces colohs f1ançais, dans ces centres
dactivité où_ ils--se _sont fixés, ont des relations
quotidiennes avec les nhà——quê qui, que_lquç
ignares qu11s puissent être, n’en sont pas
moins de très fins observateurs (chi ngu
nh_1r thäh). En raison de ces contacts de tous
les jours, sinon de tous les instañts, lœ _cq-

19115, qu’ils le veuillent ou non, jouent auprès

de la masse des populations aùtochtoneä un
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rôle politique de premignplan. Plu‘s-gue les

personnalités officielles, ils . sont cônSidérés,

dans leur rayon d'action, Comme les vérita-

bles messagersde la Métropole. Ceux d’entre

eux qui ont pu faire voir'a travers eux le v1‘ai

visage delaFrance, sont donc 195 meilleurs

propagandistes de l’influence_française dans

ce pay — ‘ '

Ainsi donc, dès les premiers temps de leur

installation, les éolons sont l’objet d’une mi-

nutieuse observation de la part des gens qui

les environnent. Leurs paroles, leurs agisse-

ments, leur façon de se comporter vis-‘à-vis

tant du personnel de l’exploitation que des

autres habitants qui n’ont que des relations

lointaines avec leS' ex«plpitagts,;,ÿont enregis-

trés, commentés, analÿééS 11ui‘s Sugés. AEprès

une période d’observation et d’expectative,

nos nhà-quê sont suffisamment édifiés sur le,

compte des quan chu qui,sûiva—nt les cas, sont "

rangés dans la catégorie des ôngThién (hom-

me bienfaisänt) ou ông Âc (homme malfai-

sant). Ils règlent leur ligne de conduite en

conséquence et éprouvent à l’égard de ces

Occidentaux des sentiments variés, allant de

l’indifférence, du mépris,de la hàiñe jusqu’à

l’estime, la reconnaissance? l’affection et

l'amour.

Dans le cadre de la présente étude, nous

n’avons pas à énumérer en détails les services

rendus par les colons à l’économie du pays.

Notons en passant que la mise en valeur de

vastes étendues laissées jusqu’ici en friche

non seulement a contribué au développement

de l’activité économique du paySmaîs a per—
mis, dans certains cas, de résoudre, sur une

échelle limitée, le problème de la main—

d’œuvre agricole et surtout celui de la démo«

graphie, qui reste toujbùfs l’une des graves
préoccupations des dirigeants ,de la Colonie.

En un mot, l’utilité de ces blanteurs et agri-

culteurs français s’avère incontestable. On

pourrait dès lors se demander dans quelle

condition ces colons qui, en général, œuvrent

efficacement pour la colleètivité franco-annæ

INDOCHINE

mite, ne jouissent 'pas uniformément de la

considération populaire et subissent des réac-

tions défavorables de la part des habitants qui

les ent0urent. C’est que, dans ce pays, la con-

quête des éléments n’est rien, la conquête des

cœurs est tant. Les Gouvernements passés,

dans leur programme de mise en valeur du

pays, ont laissé parfois une liberté inconsidé—

rée aux initiatives privées, et aucun choix n’a

été fait parmi des colons dont certains ne

présentaient pas de garanties morales suffi—

santes.

C’est ainsi qu’au nombre de ces planteurs

Français ont pu figurer des spécimens d’aven—

turiers, cupides et sans scrupules.

, Ces.mauvais_ serviteurs de la France, son—

cieux de leurs âeuls intérêts, mettaient tout en
œuvre et ne reculaient devant rien quand il

s’agissait d’augmenter les revenus de leur pro-

” priété.Véritables loups au sein d’un troupeau

de moutons sans défense, ils régnaient dans

leur fief en maîtres et seigneurs omnipotents.

Que d’injustices criantes ont été commises au

nom du noble principe de colonisation dont

ils se targuaient urbi et orbîd’être les cham?

pions ! Foulant aux pieds les droits les plus

imprescriptibles, ils jonglaient avec les règle-

ments et les textes dont les ignares nhà-quê

n’ont même pas la plus vague nôtion, pour

sortir vainqueurs des conflits' qui les oppo-

saîent - z‘ïtî‘x petits propriétaires limitrophes.

L’automatisme de la machine administrative

a parfois été mis à contribution pour la dé-

fense d’intérêts illégitimes(Dans l’inavouable

but dé retirer le maximum de profits revenant

—'aux pêcheurs en eau trouble (nu‘ô‘0 duc bé0
cb), ils exploitaient à fond l’esprit protédurier

des populations, Semant les di‘ssenüons, pro-

voquant des procès interminables dont l’issue

se traduisait par la ruine (les deux parties

adverses.

Leur espèce tend heureusement à s’éteindre
et leur action est en tout cas neutralisée par

une administration de plus e11plus vigilante

vet soucieuse des intérêts des paysans.
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A la catégorie des ông Àc doit également

être rangée une deuxième classe de colons.

Ceux-ci, qui sont souvent fort bien intention-

nés, pèchènt par excès de confiance pla—

cée en leurs gérants ou métayers. Se fiant à

des signes extérieurs, et sans vérifier— les réfé-

rences de conduite et de moralité des candi—

dats, ces colons n’apportent pas assez de soin

dans le choix des agents à qui ils confient la

gestion de leurs intérêts. Ceux-çi, s’abritant

derrière la puissance de leurs employeurs,

exploitent leur personnel et commettent au

nom de leurs patrons de graves irrégularités.

Ces patrons, par ignorance ou par veulerie,

n’ont que trop tendance à entériner les actes

de lèurs mandataires et à leur donner raison

en cas de litiges.

En présence d’une telle situation, la seule

réaction pos:ible de nos paysans consiste

à nourrir pour patrons et métayers des senti-

ments qui ne sont,_pas exactement ceux de la
confiance et de l’amitié. Les premiers ne le

méritent peut-être pas, mais ”ne sont-ils pas
moralement responsables des actes de leurs
serviteurs ?

Il faut séparer le bongrain de l’ivraie. A

côté de ces spécimens heureusement rares,
la grande majorité des colons français, isolés
dans les coins les plus reculés et les plus
déshéritég de cette terre d’Annam, rehaussent
‘le bon renom de la Mère Patrie et donnent
quotidiennement, par leurs actes, leur travail
et leur ligne de conduite, l’exemple de ce que

- doit être la mission des Français venant s’éta—
blir dans ce pays. Se mêlaht presque à la vie

des paysans annamit‘es dont ils parlent la
langue et connaissant les défauts comme les
qualités, ils sont toujours pleins d’affection et

de sollicitudc. pour les personnes “qui les exi—

t0urent et qui ne font jamais appel en vain à

leur protection comme à leur dévouement
pour la cause commune. Payant de leur per-

sonne quand il s'agit des travaux d’intérêt
régional, ils s’efforcent de divulguer parmi les
nhà-quê les méthodes de culture destinées à
Obtenir de la‘terre le meilleur rendement
possible.

De pareils colons forcent l’aflîection et la

vénération de nos paysans qui.]es considèrent,
bien qu’ils soient de race différente, comme

de véritables génies tutélaires ayant droit à un
culte éternel, marque de reconnaissance spé-
cifiquement annamite envers les grands bien-

faiteurs, Le culte célébré dans la plupart des
temples tonkinois n’est-il pas dédié, depuis des
lustres et des millénaires à des génies d’ori-
gine étrangère ?

On peut conclure que pour une meilleure

compréhension des deux races vivant côte à
côte dans cette terre d’Annam, il n’est pas

suffisant de trier sur le volet les fonctionnai-

res désignés pour là Coloniè, ii faut encore

apporter des soins méticuleux dans le choix

des colons. Ces éléments, plus qu’on ne.le

pense, sont les meilleurs propagandistes et de

l’influence française dans ce pays et de la po—

litique d’association que les hommes de bonne

volonté entendent taus poursuivre jusqu’au

bout sous le signe de la REVOLUTION
NATIONALE.
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AU TRAVAIL

Aménagement Hydraulique
des terrains clunés_

 

Plaine de

y'N des problèmes les plus importants qui
se posent au service de 1’Hydraulique
Agricole est celui de l'aménagement
des terrains alunés. Dans diverses ré-

gions où l'eau reste longtemps stagnante, l'hu-
midité constante, aidée de l'action du climat,
favorise l'altération des particules minérales du
'sbl. En particulier, si le sol contient les éléments
constitutifs de l'alun, des sels d'aluminium sont
libérés. C'est à ces sels qu'est due la stérilité
des terres dites alunées.

  

La "mise en valeur des terres alumées néces—
site l'étude de divers problèmes -qui ne sont pas
de la compétence du service de 1‘Hydraulique
Agîi-cole : mode de préparation du sol en vue
de son lavage, détermination des engrais les plus
satisfaisants, choix des variétés de riz les plus
résistantesà Falun.

Mais le rôle de ce service devient primordial
lorsqu'il s’agit de mettre en culture de vastes
régions privées de tout écoulement naturel. Les
sels d‘alun sont, en effet, dissous par les eaux
pluviales; si donc on parvient à évacuer ces
eaux au fur et à mesure de leur saturation, on
conçoit que la teneur _du sol en alun diminuera
progressivement et' qu'après un certain nombre
de « lessivages » analogues, les terrains seront
expurgés. Par ailleurs, l‘eau ne restant pas sta-
gnante, la libération de nouvelles quantités
d'alumine par décomposition du sol sera ralen-
tie. Pour permettre une telle évacuation, il faut
creuser des canaux, construire des ouvrages,
tous travaux dans lesquels ce service est spécia-
lisé. _

L'alun se rencontre dans beaucoup de régions
de la Cochinchiue. Nous citerons, par exemple,
la partie Est de la plaint; «des Jones, la plaine
de Câu-an-ha. L'aménagement de la plaine de
Câu-an—ha & déjà fait l'objet d'importants tra-
vaux. Ces travaux vont être complétés inces—

Câu—an—ha

par JAMME

samment. Nous allons, à titre d’exemple, les
décrire sommairement :

Situation de la plaine de Câu-an-ha. — La
plaine de Câu-an-ha est une zone de terrains
relativement bas «comprise entre la rivière de
Saigon et le Vaïco Oriental. Elle couvre une
superficie d’environ 75.000 hectares, s'étendant
sur les provinces de Tay-ninh, de Gîadinh et de
Cholon. Elle est limitée : '

Au Nord et au Nord-Est, [par la Route Colo-
niale n° 1 entre Godauha et Hoc-mon ;

A l'Est, par une droite joignant Hoc-mon et
le confluent rach Benluc-rach Caî-tam ;

Au Sud, par le rach Benluc ;

A l'Ouest, par le Vaïco Oriental.

Le centre de cette plaine et les abords de la
Route Colonialc n° !, constitués par des
« Gi“ong », sont cultivés depuis plus de cinquante
ans (riz, tabac, cultures vivrières). Le reste, Soit
environ 32.000 hectares, est formé d'une série
de dépressions qui étaient complètement incul:
tes en 1900, date à laquelle les premiers travaux
ont été exécutés. &

Aléas. — En 1900, cette région était couveite
de joues et de petites forêts de tràin ; pendant
huit mois de l'année, elle était înondée et cette
eau, fortement alunée, rendait toutes les terres
impropres à la culture. Faute de moyens d'écou-
lement, l'eau disparaissait seulement par évapo-
ration pendant les premiers mois de la saison
sèche en laissant sur le sol les sels d'alun.

Aux «premières pluies, ces sels se dissolvaient
à nouveau et la situation restait indéfiniment la
même, sans amélioration possible par de simples
façons culturales.

Travaux exécutés. .— Le but des travaux en—
trepris à partir de 1900 est de propager le mar-
nage. donc d'assurer le drainage.
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En |900, le canal de Câu-an-ha est creusé à la

drague dans l'axe de la dépresaion principale ;
il a une section variant de 80 à 100 m2.

En 1904, on creuse à la main le canal de
Trang—bang. C'est un tout petit canal (section :
6 m“), sans intérêt 'au point de vue hydr‘auliquc.

En 19l8, on drague à la section de 200 m2 lè
canal du Vaïco au Câu-an-ha, ou canal 1'Hel-
gouach.

En l9l'9, le canal affluent du Väïco au Câu-
an—ha est exécuté à la section du 80 m”.

A partir de l920, les habitants en bordure du
Vaïco' Occidental. au Nord de Benluc, ont fait
un gros effort pour aménager leurs terres :,creu-
sement de canaux—diguettes, '

En 1925, treize kilomètres de canaux tertiaires
débouchant dans l'Helgouach sont exécutés.

torze kilomètres de canaux tertiaires dans la ré-
gion de Hoa—khanh .

Résultats obtenus; trauàux complémentaires
hécessaircs. — Malgré l'importance des travaux-

’ exéCutés, 7.000 hectares seulement ont été ren-
.' dus propres à_ la çulturc ; 25.000 hectares sont

incultes. La région est encore inondée à partir
”du mois d'août ; les eaux restent stagnantes, sauf
en bordure immédiate -dcs]cnnaux à“ proximité
du Vaïco, où le marriage se propage bien. A une:
certaine distance des fleuves, la section des ca-
naux est insuffisante pour propager le marnagc.
Les-creuser à une plus grande section revien-
drait à un prix prohibitif; d'ailleurs, la rencon-

_tre des ondes—marées provoquerait des dos
d'âne,

Les travaux exécutés jusqu'à ce jour Sont loin

6 moœuwæ;

d'être inutiles ; mais ils sont insuffisants : la
propagation naturelle de l'onde marée rend im-
possible l'évacuation cherchée. Le problème re-
vient donc à créer un jeu de marée artificiel,
réglable à volonté au moyen d'ouvrages. Ce ré-
'sultaf sera atteint par la construction de quatre
,ouvrages aux extrémités Nord et Sud du canal
du Câu-an-ha et à l'extrémité Sud de canaux
affluent et 1°Helgouach. Ces ouvrages comman-
deront l'écoulement de manière à renforcer les
conditions favorables de drainage et supprimer
les remontées du courant de Hot qui provoquent
les dos d'âne. L'exécution des travaux qui com-
prendront en outre le curage de quelques voies
insuffisantes ou particulièrement envasées, sera
faite progressivéx‘nent de manière à réaliser pour
chaque ouvrage les caractéristiques les plus éco-
nomiqu‘es déterminées en fonction de l'effet des

. . . . , . . _ oùvra ea récédents.
Enfin, en |93_5,_ ] Admlnlstœtlon a creuse qua—— . - g p

L'ouvrage Nord du Câu-an-ha, ou ouvrage du
rack Tr'a, vient d'être adjugé. 11 sera terminé au
début de cette année. Un curage de son canal
d'accès, exécuté en 1942, complètera le travail
de première étape. On compte que ce seul ou-
vrage permettra de rendre à la culture près de
l0;000 hectares en bordure du Câu-an—ha. Alors

_qu'actuellement l'eau reste stagnante longtemps
après}; fin de la saison des pluies, il suffira de
quelques jours de fonctionnement de l'ouvraae
pou‘r assécher complètement la région.

La dépense de construction de l'ouvrage
atteindra 56.000 piastr-es. Le creusement du
canal d'accès reviendra à 230.000 piastres. L'im—
portance du résultat attendu, comparé à la mo-
dicité de la dépense, prouve surabondamment
l’intérêt économique 'des travaux projetés.

 

sacrifices

 

Le Maréchal a,’dit:

« L’Etat demondè ' aux
citoyens l’égalité des

l’égalité des chances. »
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PRIÈRE POUR "“LE VENT

Mon frère le vent, mon frère le vent,

Tes tourbillons fous heurtent ma fenêtre!
Sous le ciel obscur où le jour va naître,
J'écoute gronder ton jeu menaçant,

J'écoute gronder en foi des désostres,_
Des cieux écroulés, un chaos errant...

C'est l'heure où quittant le sol rassurant
Des hommes pourtant montentvérs 'les oéfres!

Le lourd cabrement des courriers dé. l'air,.

”Sur tous les terrains où tu couches l'herbe,

Doit cribler la nuit de ses feux en gerbe,

Où l’aube déjà fait le ciel plus clair. »

Déjà le pilote a bouclé son casque,
Déjà ses deux poings lancent contre toi

Cetoiseou géant, boiteux, maladroit,

Que va soulever ton élan fontosquè. ‘

Mon frère le vent, mon frère le vent, _

J'entends s'éleverces ailes sereines,

Je pense à des morts tombés sur les plaines,

Je pense à des‘ morts qui furent Vivants!

Ferme ce matin l'oufre des colères,

Donsce fracas noir libère un chemin,

O vent, souviens-foi, tu tiens en ta main.

Ld clef des"zéniths et l'homme est ton frère :

Car le souffle dub qui sort de tes dents,

Ton aveugle force où l'aile se fie,

C'est la même force, et la même Vie,

Que Dieu (: soufflée aux lèvres d'Adam!

CIO ude DERVENN.

(Puissance des Ailes)
{fragment} '
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ART ET JEUNESSE:
LE " JEUNE THEATRE "

U lendemain de la défaite, la jeunesse
française s'est réveillée d'une longue
torpeur. Décidée à s'armer en vue
des luttes futures, elle's'est lancée

avec fougue sur les stades et les routes, forgeant

ses muscles, chantant à pleine voix sa foi dans
l'àvenir, gorgeant sa peau de soleil.

 

Dès le début de ce mouvement libérateur,
quelques bons esprits se sont inquiétés: ivreç
de soleil et de sport. les jeunes de France ne
vont-ils pas abandonner les préoccupations intel-

lectuelles ou artistiques?

Les jeunes athlètes aux muscles durcis ne

vont-ils pas sombrer dans l'animalité ou le ma-
térialisme ?

. . . Une fleur au chapeau,

‘a la bouche une chanson. . .

mais quelle chanson ? Il semblait nécessaire de

donner à la Jeunesse une âme. unern_ystique'

capable de tremper son esprit.

La France, un lourd passé d'expériences hu-
maines, pays de cathédrales dressant leur foi
dans le ciel, pays de Descartes mais aussi de
Villon, confiait à ces jeunes un héritage de libre
recherche à continuer, un trésor artistique à pré-
server et accroître.

La Jeunesse de France ne devait pas tarder
à réaliser ce problème. S'annexant l'esprit de
compagnies théâtrales existant bien avant la dé-

faite (les Quatre Saisons, les Comédiens Rou-
tiers, etc...), des équipes de jeunes garçons et

filles prenaient la route et — faisant le dur ap-
prentissage de la Tournée errante — jouaient

farces. jeux sacrés et profanes, tantôt dans la

grange d'une ferme de village, tantôt sur les
marches d'un porche d'église, tantôt dans la,
salle d'un château, parfois aussi... sur le plateau
d'un vrai théâtre.

Avant d'aller plus avant, il est nécessaire de
définir l'esprit qui anime nos jeunes comédiens.

Tout observateur impartial des choses du

Théâtre est obligé de reconnaître que le cabo-

par J. M. D.

tinage et l'artificiel avaient peu à peu envahi la
scène française. Dans des salles somptueuses,
sur des plateaux tournants aux décors luxueux,

des « vedettes » couvertes de bijoux et de plu-
mes comme des chevaux de cirque, s'exhibaient,
adulées par des admirateurs et des admiratri-

ces. Pour faire valoir ces vedettes, de pauvres

hères —— un véritable prolétariat des planches —

jouaient, hantés par la pensée du dernier métro.

Le spectateur, dans toute cette coûteuse aven-
ture, ne ressentait comme sentiments que celui

d'un pàrfait abrutissement intellectuel ; peu im-
portait l'art, seul l'argent comptait.

Pour l'honneur de la scène française, il est

vrai, dans de petites salles —— le bourgeois les
qualifiait « d'avant-garde » tout en pensant
« révolutionnaire » —, des comédiens imprégnés

de l'amour de leur métier, se contentant de sa-

laires infimes, guettés comme Georges et Lud-
milia Pitoëff par la misère et la phtisie, jouaient
avec ferveur des pièces de Cocteau, Romains,

Lenormand, Copeau, etc… C'est grâce au
« Vieux Colombier », à « l'Atelier », à « 1'Œu-
vre », au « Théâtre des Arts », et à quelques au—
tres, que l'amoureux des planches pouvait en-
core ressentir une émotion quasi sacrée, commu—

niant spirituellement avec les comédiens.

La tourmente transforme le Français. Le nou—

veau Théâtre sort des mines de l'ancien. ]]
rejette le cabotinage, la recherche du succès

personnel. Les jeunes acteurs de France jouent
anonymement, chez eux «pas de vedettes mais

des compagnies servant la cause du plus beau

des métiers. Pas de décors ni de costumes somp-
tueux non plus. Grâce à eux le théâtre se dé-

pouille de ses faux atouts et apparaît sobre et
vrai.

Par un jeu sobre lui aussi. ces jeunes comé—
diens renouent la chaîne d'une tradition perdue :
celle où le théâtre est imprégné de sacré; ce
n'est pas tel ou tel personnage qui se trouve

devant un problème à résoudre, mais le specta-

teur qui prend spirituellement' part au jeu;

(Lire la suite après la partie Illulirée).
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drées». L’examen
d’une carte rou—
tière du Laos est
instructif à cet
égard. Trop de
routes commen—

cécs s’achèvent
dans le pointillé
décevant des
«projets», parce
que l’effort entre-
pris s’est non pas
ralenti mais porté
ailleurs sans rai—
sons impérieuses.
Trop de centres
sont tributaires
dÎitinéraires baroques dictés par des pres—
sions personnelles de fonctionnaires zélès
et sincères, certes, mais auxquels l’arbre a
parfois dissimulé la forêt. Vientiane, capi—
tale du Laos, n’esi-encore reliée par route
automobilahle à aucun chef—lieu de provin-
ce, à aucun point de la côte. Hâtons-nous
de dire que cette situation prendra pro—
chainement fin, le gouvernement de l’Ami-

_ ral l)ecoux s’étant montré réaliste, là com-
me ailleurs. L’achèvemenl imminent de la
route-coloniale n° 13 va relier Vientiane à
Luang-prabang, et par là à Vinh, en atten-
dant l’achèvement du tronçon en cours de
Paksane à Thakhek, qui mettra Vientiane
à un jour et demi de Vinh par le col de
Napé.
Sam Neua n’a pas échappe à cette con-

fusion passée. Si la ténacité de M. l’Admi-
nistrateur Boutin & eu raison des difficul—
tés de la route Sam Neua—Môc—châu, et
assuré la liaison avec Hanoi el Laichau, la
liaison avec Banban et la route coloniale
n’0 6 reste encore à réaliser pour permettre
le voyage d’Hanoi à Luang—prabang en 3
jours, via Sam Neua. La liaison Sam Neua-

 

Le Gouverneur Général visite

le quartier des résidences indigènes à Sam—Neuo.

tés — sans qu’il
faille d’ailleurs se
les exagérer —
n’en sont pas
moins très intéres-
santes, au point'
de vue de l’éle—
vage et du sous—
sol qui n’est
encore qu’incom—
plètement pros-
peclé.

*
*

Il est un point
sur lequel; on ne
saurait exagérer:
l’intérêt de la pro-

vince de Sam Neua, c’est la diversité des
races qui y voisinem, et le pittoresque des
costumes qui vient s’ajouter à la beauté des
sites.

Refoulées du haut Mékong et du Fleuve
Rouge par les migrations diverses qui ont
emprunté ces deux grandes voies histori-
ques, des vagues successives ont couvert le
pays. Les Thais, venus du Yunnan et du bas
Kwangsi, ont, sans doute, les premiers, sup-
planté des aborigènes qui semblent avoir
été des Khas et des Pongs. En 1831, le
royaume de Luang—prabang, aidé par les
Siamois, soumit la région pendant que les
Annamites en 0ccupaient,la partie Est. Les
Thai neuas (désignés abusivement dans le
pays du nom de Laotiens), restés maîtres de
la région, eurent à subir, en 1875, une ré-
volte des populations khas, puis, en 1878,
une révolte des Hos, Chinois descendus du
Y…man, à la suite desquels les monta-
gnards Mecs vinrent s'établir dans le pays.
Ces troubles aya… dispersé la population
laotienne, les Thai rouges de la province
de Thanh—hoa en profitèreut peur occuper
la vallée du Sông Ma. En 1886, poussés par

Thanhhoa_, qui l’Angleterre, les
’ permettrmt , Sä_IlS Le Gouverneur Général en1ram dans l‘enceinte Siamois occupé—

doute de reduu‘e- de la Résidence de Scm-Neua. rent 101116 18 l‘é-

des 2/3 le prix - gion mais la
des tran5p0rts de remirent définiti-
marchandises, se
heurte encore à
des incertitudes
sur le tracé en fer-
ritoire annamite.
Il «est à souhaiter
que ces travaux
puissent être pro-
chainement entre-
pris. pour déblo—
quer une région
dont les possibili-

 

vement à la Fran-
ce, après le traité
de 1893. En 1905,
cette région fut
érigée en provin—
ce laotienne dans

_ les limites du fer-
ritoire du royau—
me de Luang—
Prabang. Depuis
cette époque, l’or—
dre n’y a été

 



 

EN TOURNÉE AUX HUA«PHAN (SAM-NEUA)

troublé qu’à doux reprises '
Le 11 novembre 1914. unv bande de pim-

tes cl cnnlrvbundiurs chinois prit (‘t ])illu
Sam Neuu, qu’elle occupa pendant un mois.
Le Commissaire du Gouvernement, M. Lam-
bert, fut assassiné.
En 1919—1920, les Mcos de l’Ouest de la

province so révoltèrcnt contre les exactions
dos _nolahlcs luotiéns. Rapidement propa-
gée, la révolte prit fin avec la capture et la
mort du chef Bo—Chay.
Thais neuas, Thais rouges, Thais noirs.

Meos, Khas, Pongs, Chinois du Yunnan
(appelés Hos), forment actuellement le fond
d’une population qui comprend également
des éléments muongs ct anuamilcs. Le dé-
veloppement de cette population serait ra-
pide, car la région, qui n’est nulle part très
malsaine, se prête à l’élevage 01 aux cul—
tures vivrières, nécessaires à sa subsistan—

ce. Mais l’avenir de ces races est menacé
par le grave fléau de l’opium. Cultivé pour
la vente à la Régie, l’opium, qui fait en
outre l’objet d’une tenace contrebande avec
la Chine, est consommé (fumé ou mangé),
surtout chez los Mecs et le Thais neuas,

Joueurs de khène

 

 
    

J‘JmNz/a '

.O&‘\_
M. .S‘o'n .

O

‘[uan2 Pra£any ('O
'. o Ç__.‘

æ'.-‘

;; &… !…
O

Xfen_g K/louang

\ 

 

.\'

 

Hôa B/Ï7h

ÎON/(/N

Ball. )‘hu‘Çn3
-—\

‘ ÏÉan/I /70’d

,…… ,… Fran/iêre

, __ Raufe achevée

   



 

!
(

pour
21
î!

 

rc
ml

î

;

   
      
 

!HH‘

i‘wpium.
VI !: z ;

1
rfi«.

Le …
Îi'Ê(“
£:

‘1'
;;

sc louer …… ”,

r.
!

l

‘(

..:
,

i
i

voui de â.
{ ,

 

 

… w…

(i…… dm; prx;p<;r

<
,un (guzn‘î {..

n…;

:
'â

(K

)

0î1'0

        
(. ;L

 

  

   

L

    

& «0}
imi.‘ f

(; Lil

xsc

ré51
\
:
<

‘

1]:

reçoit
11 bureau
s°éîève

}
un &) m—

à
ca—

ms par
dant

181

mie—

{.

 
 

 

 

 



 

H 
 

 

A côîe indochinoise présente une

anomalie qu’un coup d’œil sur la
carte révèle et que, pourtant, très

peu d'Indochiu(>is onl fl!nmrqué:

c’es! la répartition mal équilibrée des ports.

Le Sud, en remontant jusqu’à Touranc et eu

parlant de Saigon est bien servi; …… pas

que (ous les ports du Suti-Aunam soient

excellents ou en état, mais enfin ils son!

assez nombreux. Bung—hoi, Xhu-îraug, Qui-

nhnn soul les principaux et d’autres baies

sont ulilîsahlos. Au Nord de Tou 'une, rien

avan! Huiphong, rien sinon lof petit pm'l de

Vinh-Bênlhuy qui, par cette situaliun cx—

(r0piinlluullu, appelle l’attention; un seul

atîct‘nge entre deux pufls éloignés l‘un dv

l’autre d’environ sept couts kilomèhvs …—

pçul pas être sans importance.

(‘)11 me dira qu’il pour ‘üil l’être si, placé

à mi-distance outre le g“and pm‘( tunkiuuis

 LE PORT DE VlNH-BENTHUY
par Paul MUNIER.

01 le grand p0rl zumzumlv, il n’avait néan—

moins rien à desservir. s’il se trouvait en
région déserte. sans produits, sans dévelop-
pement possible ; si, enfin, il n’était adossé
à un arrièro—puys offrant de présentes (…
futures possibilités de négoce.
Un nouv %… regard sur la carte nous ap—

prend qu’il n’en est rien. Au contraire!
Vinh-Bônthuy osi l’cxuloirc maritime de
deux provinces peuplées de plus de douze
cent mille âmes, ce qui compte. Région
essen_liellemc… agricole, pauvre jusqu’à
présent, mais à qui d’immenses travaux

d’irrigalion, :]uj0m‘d’htli presque complète—
mcul achevés, ])1‘nmcll'cut un développo-

nwnl considé'ublc des cultures. Outre les
céréales, riz ol maïs, qui sont et resteront

l<- «principal des récoltes du Nghê-liuh, 10
pays :| vu se développer rupidcmcnl des
cultures rclulivmnvnt nouvelles pour lui : lv  



  
café, l’abrasin, film le Phu-quy prnduil déjà
en quantités vxpurlnbles. Lvs ressources fu—

rcslièros dv l’arrièrc—puys (Anna… (“| Lans)

soul cousidü 'ill)l(‘h‘ ; lus css<-ncvs los meilleu—

res existe… dans !… chaines, cl lus hnus huis

présentent des possibilités d’exploitation
indéfiuics; or le bois, cn plateaux ou en
grumes, nc suppurlc pas fucilcnmul les coû—

teuses expéditions par mule ou voie ferrée :
la voie fluviale uu murilinw est la seule qui,
par son coût inférieur. ofi‘ru les moyens de
transporter les huis sans gru\'vl' Cc mutéri;u1

de frais en rendant la vcnlv Imp nuérvuw.

Autre richesse naturelle propre il l’oxpnr—
tation : les minerais. Lu région (le richc vn
fer ; les mine ‘:1is _\‘ out u…— lcuvur vn métal
qui oscille cuire «… 01 50 %, ce qui (“sl |)…“-
f:lilcmcnt propre à l’exploitation. C’est
tellement vrai qu’une exportation dv cvs mi—
nc*ais vers le Jupnn existe déjà, mais h'è5
limitée par l’incommoditë de l’emhurquc-
ment : les gros cargos nc pouvunl pas fr;…—
chir la barre de Cuu—hui, lc mium‘uî (.‘sl

 

INDOCHINE

acheminé par sulnpnus :… dvlà dc (‘(‘H(‘
barre, vl chargé vu m<—r : «»p<"|'1lli0ll ('nÙlOLI-
se, pleine «h— |'is«|uvs_ vl qui …— |)(‘ll| (‘lrv Igu—

l("0 ([…: duruul uno c…u‘lv |H‘l‘i…h\ «lc l'un-

…"0. Si l’un songe que l(‘ .lu|mn (|ui n'vsl
d’ailleurs par le soul |…_\'s \'(‘I‘H qui le lui-
nerai uunumil6 |)nurruil (‘h'c dirigé :!

ilnpm‘lé eu 1936 près «lv quulrv millions (lv

lunncs de minerais de l'vx'. (‘n p'mvonuncc de
pays muwnl hivn plus éloignés quv
l’Aunzun, un se pro…! il pvnsvr qu’un pur!
Vinh—Bôulhuy micux aménagé pourra“
être un important lieu dc surliv vl favorise-
ruii l’cnrichissvmvnl d'une intéressante
contrée du l’Indochinv.
Dans les ':llculs d’avenir duil entrer un

(‘lëmcnt dc ‘lecur : le chemin de fer Tanap—

'l‘hukhck. Son nchèvmncnl n’a été que rc—
mis, à cause des circunslzmccs, mais non

abandonné. Lu gcog ‘uphic va nous venir en

aide une nouvelle fois. Que dcsscrvi‘ail le

'l‘unup—'l‘hnklwk ? Au dire de <'0rhtills, des
régions pauvres, il demi :lé:scrlcs el de nul
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plét je. le confesse, (… voit que le port de

Vinh—Bênthuy n’est pas sans importance ni

avenir. (l’es! si vrai que ce port, pnuvremenl

aménagé comme nous allons voir, n’en a pas

moins assuré un trafic d’importation et

d‘exportation qui le met au niveau de cer-

tains ports français 01 coloniaux. Ainsi, en

1936, le trafic de P()I‘1—VOIIdI‘CS & été de

115.600 tonnes; en 1939, celui de Vinh—

Bënthuy & été de. 113.000 tonnes. En 1930.

Touranc a eu un 1rafic de 101.100 ionnes,

donc nettement inférieur à celui que dcvaîî

atteindre Vinh—Bênlhuy trois ans plus

tard (1). lin tou! ras, le port \r'i11h—Bûlllhllç‘

est en progression constante.

Or. il est d’accès difficile. ce qui n’est

d’ailleurs pas sans remède. Le fleuve, cn

cfl'et, le Sang Ca, est profond ; il existe un

seuil, dit de Yên-Luu, qui éîait un écueH

autrefois mais dont les Tra "aux publicæ 0111

largement diminué la nuisance, par un sys—

tème d’épis judicieusenwnt placés. Sans la

 

(1) Je n’ai pas le chiffre du trafic de Tourane

en 1939.
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barre, Vinh—Bênthuy serait accessible aux
gros cargos ; d’ailleurs, des cargos de moyen
tonnage: 1.000 à 1.500 tonnes de charge
utile, tirant 4 m. 50, ont longtemps remonté

jusqu'à Bènlhuy. Mais la situation de la

barre s’est empirée, elle monte à-deux mè—
tres sous le zéro hydrographique, avec de
dangereuses pointes à 1 m. 5(),_èt même les
111211‘ÔCS ne permettent plus aux navires

:ulant plus de 3 à 4 mètres de passer sans
;_>(‘1'il. Aussi le péri de Vinh-Bènlhuy n’est-il
:}. *i'uellemenl fréquenté —— sans parler des
jonques —— que pur“ de petits î111‘g‘05 ne dé—
passant pas quatre cents lonn'cs de charge

1‘ëilc.
Vinh-Bônlhuy, installé assez smnmuire-

nent. possède 11 “aummins des nppontements
un bois, d’autres en ciment, des hangars,

des terrc—plcins et une rampe de halage

pour les billes et plateaux de bois. La voie
ferrée longe le quai.

in somme, l’importante question est po—
sée pour la barre, sans quoi Vinh—Bêuthuy
serait un port très convenable et susceptible
d’être développé. La Mission Perrier de

 

 
    



   

 

LE PORT DE VlNH-BENTHUY

Rouvillc & proposé, en 1929, des draguges

renouvelés chaque année durant un certain

temps, afin d’établir si le chenal peut être

fixé de cette façon-lù ; elle a proposé aussi

le creusement d’un canal reliant directe-

ment Bênthuy à la mer. Malheurousomcnl,

cette deuxième solution coûterait extrême—

ment cher et a dû être é‘artéc. Quant :…

dragage, on se heurte, pour le faire à de

quasi-impossihililt‘s nmléricllcs. Le Nord

indochinois ne possède que deux draguos. 10

«Guillermo…» et le «Haiphong ». toutes

deux à Haiphong, ni] l'une au moins est

constamment en service ; 10 temps des ré—

paralions— ct revisions nécessaires, los cum—

pagncs de dragage exigées par 10 port de

Tourane rendent les d‘zlgu€s —— qui de sur-

croît ne peuvent prendre la mer sans danger

que par temps plat —— indisponibles pour

les besoins de Vinh—Bênthuy.

En attendant que des temps- meilleurs

permettent de doter le port de Vinh—Bén—

thu_v d’une drague, dont l’emploi constant

serait lurgvnwnl justifié par un trafic im—

portant ot croissant, il faut chercher et

adopter une de ces sniu(iung de fortune
qu’on n’hésite pas à vmployvr dans d’autrcs
pays, 1mlammcnt aux Indes Néerlandaises.
L’une des nurillouros vt des moins coûteu—
ses semble être celle qu’on utilise, m’a—t—un
dit, à Soc ‘ulmyu : 10 horsagc de la barre. ()n
fail passer :lii—(lossus de la barre des sam—
pans ou dvs jonqucs qui t‘aincnt de lourdes
chaines ; ccllcs-ci désagrègonl le sommet de
la barre et les marées enlève… les débris ;
ainsi, par des hvrsugvs répétés, zu*rivo—î-un ii
écrêlcr suffisa1mnonl la barre pour ë‘zu‘t0!‘

tout danger d’(—vhuuugv jusqu’à un certain
tirant d‘ mu.

Telle est pcut—ôlrv in solution provisoire
qui pcrmetl ‘ai! ;… port de Vinh—Bônlhuy de

vivre el de se développer selon les nécessités

d’aujourd‘hui, déjà grandes_ et celles de
demain, corluinvmcni considü ‘zib105.

Paul MUNIER.

 

 

 

 
  



FÊTES ET PÊLERINAGES AU TONKIN

[A FÊTE DE [A PAGODE DU ROI DÊ-THICH
wa; Chùo Vuo DÊ-THICH)

à Hanoi
___—__…—

L est un dicton annamite qui dit (« si
l‘on veut vivre longtemps, il faut aller
prier le roi Dê-Thich » (Muôn sông lâu
thi câu vua Dê—Thich). Aussi chaque

année, le 9" jour du |” mois annamite (ie 24 fé-
vrier cette année), le bon peuple de Hanoi et
des environs se presèe—t—il en foule dans la
pagode du roi Dê—Ïhich, à l'extrémité de la
route de Hué. à Hanoi.

Qui est ce « roi Dê—Thich » et quelle est l'ori—
gine du culte traditionnel dont il est honoré?
Telles sont les questions que j'ai posées à un
lettré de mes amis et tel fut son iécit fidèle :

« Ong vua Dê-Thich », « M. le roi Dê-
Thich », est un génie renorhmé pour sa force
invincible en jeu d‘échecs. C'est une divinité
Brahmanique, probablement lndra, qui a été in-
troduite dans le Panthéon Bouddhique annamite,
qui accorde une si large hospitalité aux divinités
de toutes origines et de toutes sortes, il règne
sur le mont Mer0u. aussi appelé les 33 Cieux
(Tam thap tam thiên).

« 11 est honoré plus particulièrement dans cette

pagode pour la raison suivante :
« On raconte que jadis, au village de Liên-xa,

dans la province de Hung-yên, vivait un riche
cultivateur du nom de Truong—Ba, qui nourris-
sait une passion dévorante pour les échecs. 11 se
déclarait complaisamment invincible à ce jeu et
ne manquait pas de jeter le défi à tout un cha—
cun. ]] habitait une de ces maisons de campagne
annamite retirée sous de vastes ombrages et en—

tourée d'un jardin en miniature plein de fleurs
et d'arbres nains. Truong—Ba passait son temps
sur un lit de camp de pierre en compagnie d'un
Chinois également réputé pour son habileté aux
échecs. Un jour que son ami avait subi une clé-
faite particulièrement sévère, Truong-Ba en con-

çut un excessif orgueil et, après avoir absorbé
la rituelle et minuscule petite tasse d‘alcool, il
dit en se rengorgeant : « Combien il est regret—

table que je n‘ai pu encore rencontrer le roi Dê—
Thich ! Je suis sûr, en effet, que lui-même ne
serait pas capable de rivaliser avec moi ». Et de
soupirer, en remuant de la cuisse (rung dui).

« 11 avait à peine parlé qu‘ùn vieillard chenu,
aux cheveux tout blanœ et s'appuyant sur un
bâton, apparut au détour du chemin.

« % Je demande respectueusèment à l'honora-
ble ancêtre où il se rend de ce pas, dit Truong—
Ba.

<< — Je promenais mes vieux membres en cet
endroit charmant, répondit le ‘vieillard. Mais je
vois que vous jouez aux échecs, ajouta-t-il. Me
permettez—vous de faire une partie ? »

(( Truong—Ba, sûr de la victoire, accepta avec

joie.
« La partie commença et, en deux temps et

trois mouvements, Truong-Ba fut acculé à la dé-

faite. 11 recommença deux, trois, quatre parties
avec acharnement, la sueur au front, mais cha-
que fois il fut obligé de rendre ses armes vain—
cues. Alors le vieillard se leva, laissant Truong—
Ba accablé, remercie poliment, fit quelques pas.
appuyé sur son bâton et soudain disparut.

:( Truong-Ba et son ami le Chinois comprirent
alors que ce vieillard n'était autre que le « vua

Dê-Thich ».
« Ceci se passait en des temps très anciens,

le 9° jour du |m mois annamite.
« Pour commémorer cette brève réincarnation

du « roi Dê—Thich », les Annamites élevèrent
une pagode en son honneur à l'endroit même où
il infligea sa défaite à Truong—Ba, au village
de Liên—xa, à Hung-yên, et une autre au village
de Thinh-yên, huyên de Hoàn-long, englobé de
nos jours dans le sixième quartier de la ville de
Hanoi. Et chaque année, le 9€ jour du ]" mois,

les Annamites se pressent en foule dans ces pa—
godes pour solliciter de la divinité, la lucide
longévité qu'elle est censée pouvoir dispenser à

ceux qui la méritent. »
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ART ET JEUNESSE : LE "JEUNE THEATRE "
(Suite de lu page 8)

.Dans. ce théâtre naît un émouvant sentiment

communautaire, de la distraction naît la leçon.
Il est évident qu'il n'est point de besogne vile

pour des acteurs animés d'un tel esprit. Le déco-
rateur, le.simple machiniste participent au jeu

tout autant que le premier grand rôle. Celui-ci,
d'ailleurs, avec ses camarades, & cousu les cos—
tumes, fait les chaussures, peint les portante. Le

groupe théâtral forme un petit corps social com-

plet d'artistes-artisans.

L'Indochine, depuis quelques années,
oublié le théâtre — car on n'ose appeler théâtre
les rares spectacles occasionnels où 1011 se ren-
dait pour « tuer la soirée » Le public 11était

jamais placé devant les problèmes éternels qui
ont fait la pérennité et la grandeur du Théâtre

a11ti-que. '

avait

…Voilà pour la scène européenne. Le Théâtre

indigène n'était pas mieux partagé. Les antiques

traditions s'y perdaient peu à peu. Ce qu'il y
avait de plus artificiel dans le théâtre européen
contaminait la scène asiatique.

Soudain, un souffle purificateur s'élève ; la
Jeunesse s'organise. Disons tout de suite que
C]. Bourrin rénove le théâtre annamite. Acteur

formé par les Jouvet, les Dussane, il groupe des
jeunes autour de lui, réveille les traditions som-

nolantes, plus même, il tente de transposer le

théâtre français dans ce qu'il a de caractéristi-

ques, sur la scène annamite. Au Cambodge, une

troupe de Jeunes, portégée par S. M. Sihanouk,

ee met au service du théâtæe classique.

]insisterai un peu plus sur le « Jeune Théâ—

tre » européen de Saigon.

10 mai 1941,Trois dates :

25 janvier 1942.

10 mai 1941 . La Jeunesse veut fêter dignement
Jeanne d'Arc. En 8 jours, sous ?l'impulsion du
chef actuel du mouvement « Jeune Théâtre », la
représentation d'un jeu sacré est; décidée :

lycéens et lycéennes, penchés sur le texte, tra-

vaillent, une scène se monte. C'est un sùccès.
La foule de jeunes spectateurs retrouve l'émo—

tion collective qui caractérise l'art théâtral.

25 décembre 1941.

Dans le courant de l'été 1941, le « Jeune Théâ-
tre » s'organise peu à peu et non sans difficul-
tés; Noël 1941 voit au Théâtre Municipal de

‘ discipline :

Saigon des jeunes affronter pour la première fois

le grand public. Public clairsemé, rapidement
conquis, vite ému. Le programme comportait :

des farces, des pantomimes, un jeu sacré sur la

Nativité.

Devant ce demi-—succès, la compagnie se dé—

cide à continuer. Le Théâtre grec, Sophoc—le en

particulier, lui paraît le meilleur moyen de ra-
mener sur le tréteau le grand débat du destin

de l'homme et d'aider la jeunesse, spectateurs
comme acteurs, à retrouver le ton de la tragé-

die.

Le 25 janvier dernier, devant une salle com—
ble, Œdipe Roi, d'après Sophocle, sur un texte
de Jean Cocteau, est représenté. Dans l'atmos—
phère indochinoise, quelque chose de neuf surgit
parce que, peut-être, pour la première fois, c'est

quelque chose de très jeune et de très pur. Cer-
taines bonnes âmes, cas relevant du freudisme,
s'étonnent de la violence du texte, alors que ce
drame remue ce qu'il y a de plus profond dans
l'âme humaine. A voir ces visages de jeunes
filles crier ‘la misère de Thèbes, ou plaindre les
malheurs d'Œdipc, on ne peut plus douter que
la Jeunesse soit la source de l'éternelle vérité.

Le « Jeune Théâtre » ne s'arrêtera pas en si
bon chemin, d'ores et déjà, il annonce de nou—

,) "‘ '

veaux spectacles, des tournees —— une a deja ete

effectuée à Dalat.

Devant ce succès. le public a pu se demander

d'où venaient ces jeunes ? Quelle était leur for—
mation ? Les acteurs du « Jeune Théâtre » sont

des lycéens et lycéennes. Tout jeune aimant les

planches peut y venir, il trouve à l'intérieur de

la compagnie une chaude atmosphère de saine
camàraderie, la gaieté. Mais il doit se plier à une

obéissance aux ordres amicaux des
chefs du mouvement, effort désintéressé et ano-
nyme (son nom ne sera jamais cité devant le
public). respect du travail de théâtre. Pour tout

dire, eette jeune compagnie a adopté la mysti-

que -qui porte les Jeunes comédiens de France
dont nous avons parlé plus haut.

Les chefs du mouvement, outre l'administra-
tion de la Troupe, l'organisation des spectacles
et des tournées, assurent la formation des ac-
teurs. A la base, une formation intellectuelle
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solide. que le jeune comédien doit avoir a cœur

d'élargir, une formation technique dont 1'esseñ-l
tie] est la récitation chorale sous masque.

Le mouvement ambitionne de devenir l'orga-
ne artistique commun des mouvements de

jeunesse. de sauvegarder la culture française
dans ce Qu'elle a de plus pur et de plus noble
cn m‘àrquant, face au matérialisme envahissent,

' la primauté des valeurs spirituelles.

Ecoutez le prologue qui ouvre chaque spec-

tacle de la Troupe; d'abord les jeunes filles:
« Qui,nous sommes ? Des jeunes filles unies par

une commune foi, un idéal commun. Vos sœurs,

vos amies, vos.servantes. Par besoin de faire

jouer les jeunes forces qui sont en. nous et de

donner le chant qui est en nous, nous venons

vous offrir des chansons, des poèmes, des dan-

ses et des jeux. Pour votre divertissement, pour
votre délassement, pour votre rafraîchissement

et s'il se peut pour votre joie... »

Puis -les garçons chantent leur amour des che-
mins libres : « A moi ce chemin que j'ai voulu,
à moi la‘ bonne odeur de la terre mouillée, à

moi le soleil sur les fleurs du pommier, à moi
le ciel toujours neuf, à moi la rose du chemin
et la rose des vents ».

Enfin, les deux groupes, garçons et filles réu-

nis, clament leur foi et leur espoir : « Jeunesse !

France ! la France est toujours jeune ! la France

est toujours nouvelle. Les générations pas—

sent, la France est toujours à faire. Nous ferons

notre France, nous la ferons noble, belle, fière ;
modestement. courageusement, nous travaille-

rons à lui donner un théâtre, un théâtre digne
d'elle, un théâtre de Jeunes. La France a été,

elle redeviendra une nation de Jeunes. Nous en
appelons à Jeanne d'Arc, qui prit Orléans à

l7 ans et mourut à 2| ans, ayant fait un roi et

refait la France. »

N'est-il pas émouvant cet effort de -la Jeunes—
se pour une révolution spirituelle ? Laborieuse-
ment, la Révolution Nationale s'organise. A côté

des phraseurs qui prétendent -la servir, les jeu-
nes agissent. Un courant pur, né aussi bien sur
le sable des stades que sur les tréteaux du
théâtre, balaye les miasmes. Rappelez-vous la
Danse Macabre. Dans_ la nuit lourde, les spectres
grotesques ou implorants ont dansé sur un

rythme sauvage. Trois notes, le coq chante. Et

le matin se lève triomphant.

Le coq & déjà chanté...
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La Semaine dans le Monde

LES INFORMATIONS DE LA SEMAINE
DU3AU9

I.— LES 0PÉBA’HûNS EN EXT‘RÊME-0RIÊNT

Birmanie - Thailande.

Les troupes japonaises ont réussi à établir des
têtes de pont sur la Sittang le 4 mars. Traversant la
rivière, elles ont occupé Mingaladon, près de Rangeon.

Le 7 mars, Pégu tombait entre leurs mains, et elles
faisaient leur entrée à Rang00n le 8 mars à 10 heures.

Aux Philippines.

La situation reste stationnaire dans l’île Luzon,
mais la lutte devient plus active dans le reste de
l’archipel. La Marine japonaise a débarqué des déta-
chements le 4 mars à Zamhoanga (Ouest de Minda—
nao); d’autres détachements, accompagnés de chars,

ont pris pied sensiblement à la même dàte à Gala-
pan, dans l’île de Mindoro.

Les opérations aux Indes Néerlandaises.

L’avance japonaise à Célèbes a atteint Maru, au
N.—E. de Macassar, et 'l‘jamba, dans la même région.
A Java, les Alliés ont dû, en quelques jours, évacuer
Solo, B_odjouezro, puis Krawang, Poerwaknrta, Tange-
ramar. Leurs adversaires ont fait leur entrée à Bata-
via dans la soirée du 5. L’important aérodrome de
Kalidjatie devenait à la même date une base japo—
naise.

Bandoeng, capitale provisoire, tombait le 8, atta-
quee par les troupes 111ppones venant de Buitenzorg à
l'Ouest, de Batavia au Nord, de Rajakarta à l’Ouest.

Les défenseurs —— cent mille hommes —— se sont
rendus à leurs adversaires le 9 mars, à 15 heures.

A Sumatra, le contrôle japonais s’étend actuellement
au centre de l’île, avec la prise de Moeratebo le 3 mars
et l’occupation, le 7 mars, de Djambi, Himan, et des
champs pétrolifères qui environne‘nt ces deux cen-
tres.

Débarquemeuts en Nouvelle-Guinée.

D’importants détachements japonais ont été débar-
qués le 8 mars à Salamana, en Nouvelle—Guinée.

Les bombardements de Port-Moresby continuent.

Les deux ports de Windham et Broome, sur la côte
du Nord—Ouest de l’Australie, ont également été atta-
qués le 3 mars.

Pacifique.

L’aviation nippone a fait son apparition au-deésus
de Hawaï, quelques bombes ont été lancées près d’Ho—
nolulu.

Elle a repris ses bombardements sur les installa-

tions'de Pearl—Harhour dans la nuit du 4 au 5 mars,
et attaqué une escadre américaine à l’Ouest des îles
Gilbert.

Les Japonais ann'oncent par ailleurs que l’île Mar-
cus, entre les îles Bouin et l’île Otori (Wake) a été
bombardée à l’aube du 4 mars par une trentaine
d’appareils ennemis. :

MARS 1942

ll.—— SUR LES FRONTS D’EUROPE

ET D’AFRIQUE.

Le Conflit Germano-lfiuase.

Nous notons, parmi les attaques et contre—attaques
qui se succédèrent du Nord au Sud une percée russe
dans la région de Léningrad, toujours en direction de
la voie ferrée reliant cette dernière ville à Vitebsk.

Les Russes ont dépassé K1‘ivino.
Au Sud, leur offensive en direction du Dniepr les a

portés jusqu’à Novokomosk, à 30-km. environ de
Dniepropetrevsk, qui est leur objectif.

En Afrique du Nord.

La seule activité est celle de l’aviation.
La Luftwaffe & attaqué le 4 mars les aérodromes

d’El Kabrit — sur le grand lac Amer — et de Tanta.
Port—Saïd a été également bombardée.

Bombardemenls britannique en France.

Des formations de la R. A. F. ont bombardé dans
la soirée du 3 au 4 mars les faubourgs industriels
parisiens de Boulogne, Billancourt et Neuilly. Leurs
objectifs étaient les usines Renault à Billancourt. On
compte environ 600 morts et 1.200 blessés, et de très
graves dégâts matériels.

Méditerranée.

Les Anglais ont torpillé le 3 mars le cargo français
P. L. M. 20, qui se ;‘endait de Sfax à Tunis.

Ill. — L’ABANDON DES INIDES NÉERLANDAISES

Les mutations dans le Haut Commandement sont
si souvent la reconnaissance officielle des échecs mi—
litaires que le départ pour les Indes du Général
Wavell et son remplacement par le lieutenant-généraL
Ter Poorten a été considéré comme un signe avant-
coureur de la chute des Indes Néerlandaises. Peu de
temps après, d’ailleurs, le Vice—Amiral Helfrich était
envoyé en «mission spéciale» et le Contre-Amiral
van Staveren désigné pour lui succéder.
Dans un communiqué de l’agence néerlandaise

Aneta daté de Bandoeng, le 6 mars, 011 relevait ces
lignes mélancoliques :
Bündoeng est le dernier centre de résistance de

Java. Le peuple entend l’artillerie et sait que [’heure
'de la décision approche. On peut révéler maintenant
que la contre—offensive néerlandaise de la semaine
dcrhière a échoué au dernier moment, lorsque la supé—
riorité aérienne ennemie atteignait son plus haut de—
gré. On peut aussi révéler qu’il y a longtemps le
Conseil du Pacifique avait assuré aux autorités des
Indes Néerlandaises que si elles pouvaient tenir jus-
qu’à la mi—février les renforts arriveraient si nom—
breux que l’invasion japonaise pourrait être arrêtée :
les Indes Néerlandaises ont tenu mais les renforts ne
sont jamais arrivés.
Le 7 mars, la station de Bandoeng envoyait son der-

nier message: Nous sommes obligés d’arrêter. Au
revoir jusqu’à des temps meilleurs. Longue ,vie à
notre Reine. Deux jours plus tard Java capitulait.
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lV.—— [… FRANCE.

Les bombardements de la région parisienne ont été
sévèrement jugés dans la presse du monde entier.
Comme a pu l’écrire si justement le Petit Parisien :
Toutes les fois que les forces britanniques subissent
une sérieuse défaite, le Gouvernement britannique ne
trouve rien de mieux à faire que d’attaquer cruelle-
ment la France.

Les obsèques des victimes ont eu lieu le 6 mars
pendant que les travaux de déblaiement étaient pour—

suivis par des équipes officielles aidées de volon—
ta1resz à la recherche des personnes ensevelies=soùs
les decombres.

Le 7 mars a été journée de deuil national.

Dans un geste de haute charité, les maires des
villes de l’Ardèche, réunis à Privas, ont proposé que
les jeunes enfants victimes de l’agression anglaise
soient envoyés dans les communes qu’ils représen—
tout où des familles se chargeront de grand cœur de
les accueillir.

REVUE DE LA PRESSE INDOCHINOISEÙ_‘_
Le bombardement de la banlieue parisienne.

L’Angleterre ne nous avait que faiblement édifiés,
en Extrême-Orient, sur ses capacités militaires. Elle
a mis son point d’honneur à montrer qu’elle pouvait
faire mieux ailleurs.
Je ne sais, écrit Jean Lassaire dans VOIX D’EM—

PIRE du 6 mars 1942, qui en Angleterre (: ordonné
le bombardement de nuit à haute altitude de la région
parisienne. Par contre, ce que je sais bien désormais,
c’est que ce personnage eut mieux fait de ne jamais
être Anglais.

Car, du point de vue international, il était difficile
de mieuæ desservir son pays qu’il ne vient de le
faire. \

Vous pourrez lire par ailleurs, l’opinion d’un Turc
{le. premier plan, de tout premier plan, il s’agit de
Saba Pacha, c’est-à-dire d’un homme qui est écoute”
comme l’Evangile à Ankara, d’un homme qui, en mar—
ge de la politique officielle, fut de ceux qui eurent
le plus d’influence sur l’opinion jusqu’à lui donner,
en partie, son actuel standing occidental.

Saba Pacha était un ami intime de l’Ataturk :
—<<Je préfère étouffer les sentiments qui m’ani—

ment. a—t—il écrit dans le Taskiri Efdiar, et je dis
simplement que les Français sont les anciens alliés
de l’Angleterre.

«Ils ne sont pas en état de guerre. Paris est une
ville ouverte, elle n’était pas en mesure de se dé-
fendre, même avant l’entrée des Allemands.

« Elle l’est encore beaucoup moins aujourd’hui. Est—
ce que par exemple les Anglais croient que la Bir-
manie, Java et demain l’Australie, de même que les
Indes, seront sauvés par le bombardement de Paris ?
«Je ne comprends pas, mais j'ai peur que mes

sentiments pour mes amis anglais s’en trouvent mo-
difiés. »

Vraiment, au Canada, on doit être très fier d’être
britannique.

Vraiment. aux Etats—Unis. en doit être très honorés
d’être les alliés de ces tueurs d’enfants, de femmes et
d’hommes désarmés.

' Il paraîtrait, en effet, que l’opinion américaine se-
rait passablement émue par cette affaire :

« Je ne saurais me taire devant les ruines d’Helsinki,
déclarait, en fin 1939, Franklin Roosevelt. Le fait
qu’un seul enfant, ait été tué par une bombe soviéti—
que, condamne à jamais le Gouvernement russe et
révolte nos consciences. Nous flétrissous de tels assas—
sinats qui nous reportant au temps des lointaines bar-
baries. Les Etats—Unis n’accepterout jamais que de
telles nations puissent immoler impuuément les au—
tres et les asservir.» (Reuter, 18 novembre 1939).

Et pourtant des aviateurs anglais, d’une altitude de
4“.000 mètres, donc d’une distance qui supprimait à
piîori toute précision lorsqu’il s’agit d’un lancer d_e
bombes, Ont bombardé sai—disant des usines pan-
siennes.

.
Evidemment, elles sont tombées a côté.
A coup sûr, .il en aurait pu en être autrement si

les appareils de la R. A. F. n’étaient pas montés' par
des lâches. Dans le cas contraire, ils eussent.osé n‘s—
quer leur vie et, simplement, ils'auraient bombar—
dé en piqué, donc avec précision. Mais non, il valut
mieux se tenir à quatre kilomètres de hauteur et
déverser la mort au hasard sous prétexte d’accomplir
une mission de destruction d’objectifs militaires.

Et nous commençons à comprendre pourquoi -l’ef—
ficacité des attaques aériennes (les Britanniques
n’arrête jamais dans leur élàu leurs ennemis: ainsi
les tanks de Rommel en Libye ou l’infanterie japonaise
en Malaisie.

Les faits sont là, probants en ce qui concerne Paris,
Pourquoi ne l’eussent—ils pas été ailleurs ?

*
**

En tous cas, pour ce qui nous concerne, nous,’ les
Français, nous pouvons mesurer toute la grandeur
de notre candeur à songer que nous avons pu être,
comme le souligne Saba Pacha, les alliés des Anglais.

Les alliés des Anglais! _
Comme cette expression nous semble bizarre.dé—

sormais, lorsque nous nous l’appliquons… au passé!

Lâcheté el lucahérenee.

Dès le 4 mars 1942, dans 1’0PINION, Paul Lajuza_n
était amené, à l’occasion du bombardement de la route
de Saint—Quentin pa_r les Anglais, à montrer l’odieuse
incohérence de la politique anglaise à l’égard de la
France.

On ne répétant jamais assez que la rancune de l’An-
gleterre à l’égard de la France restera une des plus
grandes injustices dans l’Histoire. En juin 1940, le
Maréchal Pétain n’a probablement pas sauvé que la
Frqnce de la'ruine. Si l’armée française avait, tenté,
en effet, de poursuivre la lutte, Italiens et Allemands
auraient sans doute à la faveur de leur énorme su-
périorité sur terre et dans les airs pris pied en
Afrique française, opération d’une portée stratégique
incalculable, mais qui aurait constitué, en tout cas,
pour l‘Angleterre et son empire, un danger peut-être
mortel, étant donné la faiblesse des moyens dont dis-
posaient alors les puissances anglo-saæonnes.

Quand les événements actuels pourront être exa—
minés avec un recul suffisant, la noblesse et la di—
gnité de l’attitude française dans la guerre universelle
apparaîtront d’une manière éclatante. Certes, le temps
n’est plus où la France incertaine quêtait l’approba-
tion extérieure et prêtait une oreille trop attentive
à l’« opinion mondiale» au la «conscience univer—
selle ». II n’est pas sans intérêt cependant de constater
que, dans le clan des «Démocraties >>, I’Anglètei‘re
est la seule à se montrer irréductiblementhosti1e*à la
France rénovée. -

Bien différente, et beaucoup plus nuancée est, à
ce point de vue, la politique de Washington. Au Ïcburs

 

.
—
w
…
«
Æ
;

m
—
«
w
…

..
.-
..
..

..
—
<\
.,
…

_
…
…

.…
w

__
,

'

 

 



 

.:
..

w,

 

{'
,—
v.
“,

=.

 

REVUE DE LA PRESSE mooœmoma 13

des dernières semaines, le bruit a couru à plusieurs
reprises du rappel de l’amiral Leahy, ambassadeur
des'Etais—Unis en France. Ces rumeurs, on l’a vu,
étaient inexactes. Il n’y a pas, à l’heure actuelle, de
tension diplomatique entre Vichy et Washington.
En d’autres termes, la politique française n’a pas

varié d’une ligne depuis l‘Armistice. La France est
neutre, rigoureusement neutre. Elle ne connaît pour
le moment qu’un ennemi, le bolcheuisme universel
qu’elle combat à l’intérieur et à l’extérieur de ses
frontières. Le Maréchal Pétain nous donne ainsi le
plus magnifique eæemple de cette vertu cardinale des
grands hommes d’Etat qu’on appelait autrefois la
fermeté dans les desseins. »

Y a—t-îl encore des gens dans la Métropole ou dans
l’Empire pour regretter que la France ne se soit pas
solidarisée avec une nation qui ne sait même pas se
battre et ne sait que tuer des innoce'nts ? Le Maréchal
nous 'l’a dit: le salut n’était qu’en nous. Il n’est
qu’en nous. Les faits ne cessent d’illustrer cette vérité.

Politique française.

Nous avons tant à faire. Travaillons pour l’Empire,
faisons de l’Empire cette communauté riche et har—
monieuse qu’il peut être. La politique française, c’est
la régénération de l’Empire.
Le TIN—MOI du 4 mars 1942 consacre un intéressant

article à ce que soit être l’organisation de l’économie
indochinoise.

_II est vrai que depuis la guerre, la rupture des com-
munications a placé l’Indochine devant la pénurie
d’articles de première nécessité.
Mais le pays, par son artisanat et ses industries lo—

cales, a pu s’adapter vite aux circonstances et _s_e
frayer- un nouveau chemih. L’industrialisation de l’In—
dochinc ne peut se réaliser qu’après un temps assez
long (prenons en exemple le Japon qui n’est arrivé
au rang des pays industriels qu’après cinquante ans)
èt—‘sous ces deuæ conditions :

3) Etude des moyens de coopération entre la grande
et 'la petite industrie pour éviter tout conflit. Dans
ce domaine les E.-U. A. et le Japon ont trouvé la

solution : la fabrication des pièces détachées est con—

fiée alla: populations rurales de partout. A la grande

industrie de les centraliser pour le montage final.

Ainsi la grande nourrit, au lieu de l’affamer, la pe—

tite industrie;

_b) Simplific_ation des nombreuses formalités admi—
…stratwes af… de ne pas rebuter les bonnes volon—
tés que finit par décourager une attente trop pro-
longee.

Les harmoules lmpérlales.

Dans la VOLONTE lNDOCHINOISE du 5 mars 1942,
Paul Munier aborde le sujet toujours inépuisé de
cette civilisation franco—annamite qui, riche de tout
l’Occident et de tout l’Orient, sera une des plus belles
fleurs de la civilisation.

Il y a, dit—il, un grand fonds humain qui partout
se retrouve, et c’est ce qui permet que des types uni—
versels créés par certains génies, tels Molière, exis—
tent et se reconnaissent jusqu’à des dizaines de mil—
liers de kilomètres du lieu où le génie les a créés par
la plume.

L’Orient et l’Occident ont chacun ses trésors intel—
lectuels et moraux, d’ailleurs pas toujours aussi dif—
férents qu’on l’assure, mais assez particuliers pour
que l’échange soit intéressant. L’Annam a une chance
et une grande occasion : il est en présence d’un peuple
d’Occident le moins avare qui soit de son expérience et
de ses connaissances. A son contact, il peut démesuré—
ment s’enrichir, lui qui est peut-être pauvre sur sa
terre mais pourtant riche déjà de culture orientale
entée sur de longs siècles. Dans le trésor de l’Occi—
dent, il peut puiser & pleines mains.

Il le fait et ainsi enrichit—il son patrimoine.

Encore faut-il qu’il le fasse avec discernement. Au:t
chocs des grandes épreuves, les nations voient tom-
ber en poussière une partie de leur bagage : ce qui
n’était ni bon ni solide et qu’elles transportaient avec
le reste, sans avoir su distinguer le clinquant du
précieux, la vérité de l’utopie. N’est précieux que ce
qui résiste à l’épreuve et au temps, n’est vrai que_ce
qui survit au malheur. Dans les apports de l’Occi—
dent, bien des choses disparaitront au vent des épreu-
ves, mais ce qui aura résisté sera pur et d’un grand
prix:; c’est là que l’Annam devra puiser, et il peut
déjà voir ce que la France, pays parmi les premiers
dans la culture occidentale, a reconnu bon et conserve

avec soin. Lui aussi, l’Auuum, a [188 choses de chez
lui à conserver précieusement, qui lui feront, avec ce

qu’il nous cmpruntera, une culture brillante et solide.

___—_—

LA VIE
Deuil national .

Ensuite du bombardement de la banlieue parisienne

par la' Royal Air“Force, bombardement qui a fait ur}

grand nombre de victimes, le samedi 7 mars a été

déereté- jour de deuil national.

Une messe de requiem a été célébrée à la cathé—

drale de Hanoi. Tous les drapeaux étaient en berne,

et la soirée au bénéfice de la Croix-Rouge :: été

reportée au lendemain.

Le Gala Pétain. . _ ,

Le vendredi 6 mars a eu lieu, au Cinéma Majestic,

'u'nê représen‘tatiofi' au' bénéfice du Secours National,

et consacrée au Maréchal Pétain.
Le programme comportait les voyages du Maréchal

à Pau; Lourdes, Tarbes, Grenoble, Vienne, Montluçon,

Commentry, Roanne, Saint—Etienne,‘ Saint—Chamond,
quelques images du Maréchal et deux films documen-

taires :. Camp 1088 (Camp de Jeunesse) et Cale Sèche.

«:La-musique de .la Marine prêtait son concours.

Le Vice-Amiral d’Escadre,'Haut Commissaire. de la

France dans le Pacifique, et Mme Jean Decoux bone.—

INDOCHINOISE
paient de leur présence cette manifestation à laquelle
assistaient toutes les notabilités de la ville.

Le Général Mordant à Phno-penh.

Le Général de Corps d’Armée Mordant, Commandant
Supérieur des Troupes du Groupe de l’Indochine, a
séjourné à Phnom—penh le 2 mars. N’ayant pu faire
de visites officielles lors de ses précédents passages,
en raison des devoirs de sa charge, le Général Mor-
dant s’est présenté au Souverain du Cambodge, qui
lui a conféré les insignes de Grand-Croix de l’Ordre
Royal.. du Cambodge. . '.

Une conférence 'du Commaudànt Ducoroy. ..

Le mercredi 4 mars, au Cinéma Majestic, le Com‘-
mzmdant Ducoroy, Commissaire général à l’Education
Physique, aux Sports et à la Jeunesse, a fait, devant
une salle comble, une conférence intitulée: Sports
et Jeunesse : où en sommes-nous ? .
Son succès a ét_é considérable. Il a exposé-ce qui

avait déjà été- fait, 'ce qu’il restait à. faire, et 3 ex-
horté la jeunesse à bbéir, à s’améliorer, à servir-peur
la grandeur du pays.
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Le Gouverneur Général et Mme Jean Decoux assis—
taienl à la conférence ainsi que toutes les notabilités
hallolennos.

Une conférence du Commandant Joann.

Le mercredi 4 mars, le Capitaine de Vaisseau Jouan
a prononcé, au Cercle Renaissance, une conférence sur
La bataille de l’Atlantique. Connaissant admira-
blement son sujet, l’orateur a exposé avec une grande
clarté la lutte maritime, aé1‘o-m&ritime et sous-marine
engagée entre l’Angleterre et les puissances de 1’Axe,
et supputé les chances de l’Angleterre en face d’un
ensemble de conditions qui lui sont extrêmement de'-
favorables. Il a conclu que la bataille serait en défi—
nitive perdue pour l’Angleterre, sauf l’entrée en jeu
d’une très forte puissance maritime et aérienne amé—
ricaine.

Soirée de la Grolx—Rouge.

Le dimanche 8 mars a eu lieu, au Théâtre Muni-
c1pal de Hanoi, la soirée artistique au bénéfice de la
Croix—Rouge.

Le Gouverneur Général et Mm Jean Decaux, y assis—
taicnt, ainsi que toutes les personnalités hanoïennes.

Le programme comportait un solo de violon par
M. Landré, remarquable artiste ; des airs chantés par
Mme Jonchère de Bio], à la voix magnifique; des
scènes chorégraphiques en costumes. exécutés par les
élèves de Mme Parmentier, de véritables régals ; enfin
une comédie, Week End, joué avec un brio étourdis-
sant par une troupe de comédiens amateurs haïphon-
hais, dont le succès a été extrêmement vif.
La musique de la Garde Indigène prêtait son con-

cours. Les décors avaient été brossés par M. Claeys.

“-amvs de vacances.

La ligue des. Familles françaises du Tonkin et la
Légion des Combattants ont annoncé que deux camps
de vacances fonctionneront cet été au Mont Bavi (pro-
vince de Sontay), l’un à la villa Borel, pour fillettes
de 5 à 12 ans et garçonnets de 5 à 10 ans, l’autre à
l’ancien Camp N.-D. du Bavi, pour garçons de 11 à
21 ans. '

Le tour de l'lndochlne.

Quatre scouts : Nguyên-Liên, Nguyên-huu—Dinh, Lè-
Bang et Nguyên—trong-Diên sont partis de Hanoi le
dimanche 1er mars pour faire le tour de 1’Indochine
à bicyclette. Une foule nombreuse se pressait rue
Jules—Ferry pour assister à leur départ.

L‘admission au barreau en' Indochine.

Par arrêté du 25 février, a été promulgué eu Indo—
chine le décret du 8 janvier 1942 fixant les cond1-
tions d’admission et de maînt1en au barreau en Indo—
chine.

 

 

Du 16 au 22 Mars 19Æ2:

Ecoutez “ Radio -Sa!gon ”

Lundi 16. —— 12h. 20 à 12h. 35: Orchestre d’opé-
tette; — 19 h.45: Vulgarisation scientifique: Le
mouvement Brownien, par Louis Charpentier; —
20 h. 15: Le semaine de Radio—Saigon; — 20 h.25
Concert; —— 21 heures“: Propos féminins,‘par Béa-
trice ; — 21h. 10 à 21h. 30 : Vos disques préférés..

Mardi 17. —— 12h.15: Revue de la Pressè; ——
12h. 20 à 12h. 35 : Mireille et Jean Sablon ; '—
19h. 45: Après le concours littéraire de Radio-Sai-
yon; —— 20 h. 15 : Le message du jour; —— 20h. 20:
Symphonie militaire, de Haydn et Symphonie monta-
gnarde, de Vincent d’Indy; —' 21 heures à 21h. 30 :
Pages d’histoire : « Henri IV»… » .

_Mercredi 18. — 12h. 20 à 12h. 35: Rodes et sest_mganes; — 19 h. 45: Pour les enfants: Quelques
J()llâä hch;;)nsons; »— 20 h.15: Le message du jour;

_ Lu romance (… crochet, fantaisie radio-
\ - '

.pjhomq_ug ,7—— 21 heures: Rapsod1e sur un thème delaganuu, dc Rachmaninoff.

Jemh 19. — 12h. 20 à 12h. 85: Orgue de cinéma;
—— 19 h.4ÿ: Chantiers de l’Empire; —— 20h.15 à
21 h. 30: Théâtre: Y avait un prisonnier. pièce de
Jean Anouilh.

Vendredi 20. —— 12h. 20 à 12 h. 35:
et Ch. T1‘énet; —— 19 h.45:
Paul Municr; —— 2011.“15: Le message du jour; ——
20h. 20: Le coffret & musique, par Ch. Roques ' —
21 heures : Concert, par l’orchestre de Radio—Saigdn.
Samedi 21. —— 12 h. 20 à 1211. 35 : Piano medley ; ——

19h.45: Les artistes qui nous ont plu, souvenirs
c_ontés par Mme Tridon; —— 20 h. 15: Le message du
1011)“; 20h. 20: Futurs virtuoses, 1111 programme
de Paulo Bonnin; — 21 heures: Musique de danse.
_D1_‘manche 22. — 12 h. 20 à 12h. 35 : Airs sud-amâ—
r1cams; — 19 h. 45: La danse macabre, de Saint-
Saëns ; — 20 h. 15 à 21 h. 30 : Faust, opéra de Gounod
(lm soirée).

Suzy Solidor
La lettre du Tonkin, de

 

 

 

Naissances, Mariages, Décès...
Naissances.

, CAMBODGE

GÉRAnD—MICHEL, fils de M… et M. Say, planteur à
Mimot. .

COCHINCHINE

GUY-BENÉ—ROGER, fils'de Mme et M. Sauve], docteur
vétérinaire.
CLAUDE-GÉRAHD, fils de Mme et M° Sinnas, avocat à

la Cour.

BERNARD—MAnm-JACQUES, fils de MD“ et M. Cambon,
planteur. _

. _ TONKIN

MONIQUE—FRANCINE—HENRIETTE, fille de Mme et M. Gas-
ton Perche”, scrgent—chef de I’lnfanterîe coloniale
(27 février 1942).
PêTRICK—ANDRÊ, fils de Mme et M. Dilhuit, sous—bri-

gadxer des Polices municipales (28 février 1942).
EVELYNE-CLAUDE—ADRIENNE, fille de M…6 et M. Louis

Carré, agent commercial des Suc1‘cries et Raffineries
de 1’Indochine à.Haiphong (28 février 1942).

Prochains mariages-

COCHINCHINE

M.. HEBVÊ-LOUIS GLASSIN, officier de 1’Artillerie co-
loniale, avec Mlle MICHELINE—MARGUERITE LAFRIQUE,
fille de Mm“ et M. le Procureur général Lafrique.

M. JEAN MICHAUD, de la Dépêche, avec Mlle GEORGETTE
VALENTIN.

M. LÉON LENAIN, agent technique des Etablissements
Jean Comte, _avec M“° Ln.mea BEAUVOIR.

Décès.
CAMBODGE

M, FRÉDÉRIC LARGENT, à Phnom—penh (25 février
1942). '

_ ' ANNAM , , > .

M. ALEXIS ROSAY, ingénieur des Arts et Manufac—.
tures, directeur de Ia Cempagnîe du Cambodge, décédé
à Dalaï (24— févrie_r 1942).

M. HENRI RAPHOZ, sergent de la 5e Cie du Bataillon
des Tlrailleurs montagnards du Sud—Annam, à Hat—
sau-khuone (28 février 1942). .
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NAISSANCES —_— MARIAGES —.— DÉCÈS

COCHINCHINE

Mmc HO—QUAN-SUU, mère de M. Ho-quan-Cu, profes-
seur à Sadec (25 février 1942).

M. DE TARBAGON, administrateur adjoint des Services
civils à Soctrang (2 mars 1942).

IS—

M… ()LAUDIA THÉODORE, épouse de M. Norbert Théo-
dore, greffier à Canthn (4 mars 1942).

TONK1N

M. NGtYEN-VAN-Puuc, professeur d’enseignement pri-
maire (26 février 1942).

 

 

 

 

  

 

   

 

     
         

  

         
       

 

 

 

M. NGUYEN—VAN—DUNG, commis des Services judi- M. NGUYEN—DANG-VŒN, exploitant forestier (5 mars
ciaires en retraite (4 mars 1942). 1942).

MOTS CR0lSÉS N° 64 64. — Verliculement.

1. —— Qualifient dî]s fleurs composées qui ne renfer-
ment que eurons.

4' ?
, 2 3 4 5 6 7 6 9 ”O ” 7" 2. —— Genre de crustacés —— 11 en existe d’abondants

, gisements au Pérou.

3. — Amoureux d’une célèbre Florentine morte en
2 1290 —— Paroles d’un opéra.

—1. — Fut le berceau de la liberté helvétique.
&

5. — Dans une raison sociale — Cercles rougeâtres
4 qui entourent un point inflammatoire.

5 6. —— Criés, en parlant des aigles —— Mariage.

6 7. — Calmés —— Habitant d’une ancienne contrée
d’Asie.

7 8. —— 11 y en a beaucoup en Océanie — Pronom ——
Terminaison d’infinitif.

8 9. …_ Fait peur au chauffeur — Rond d’un cordage
9 roulé sur lui—même.

10. —— Retom'né, vieux —— Petites graines.

10 11. — (Invités.

” 12. — Transformation de matières premières en pro-
12 duits finis —— Voyelle doublée.

64— _ ”“"iwflfa'e"u‘"'- somuusm mas mens caens!äs m- 63

l. — Chargé d’un fidéicommis. - …

2. —— Grande plaine hcrbcuse —— Contrées. , ' , 2 3 4 5 6 7 6 9 10 ” {2

3. —_ Consacré — Famille romaine dont est origi- , p R 0 L 0 N G '
naire Boniface VIH. 2 L A C E R . E n 0 _’

4. — Soumis aux volontés d’un autre —— Initiales ' ""
d’un explorateur du Groënland. _} A B E T | S 5 E. M E N T

5. —— Termingison d’infinitif —— Unité de mesure — 4 T E |_ N U N D | N A [_
Cnlonle portuga15e. .

6. —— Certain —— Canal dans les Pays-Bas. 5 ' L 0 T S E M E G A

7. —— Poissons de petite taille —— Femelle d’un chien 6 N A T | F R E. L E. X

8 Ode°hdstse' d … .7ot GI.R‘I,E onc
. -— momen s saccr otaux —— é ie’. _‘

9. — Fructification de champignons pafasites —— 8 T S A R E A A A
Oiseau-lyre. . 9 R E P | -…C B A | L

10. —— Pièce de bois placée sous un étai — Ancienne
ville d’Italie. 70 p E R S 0 N E L | R

11. — Poème épique En matière de. ” ' R E U T E ' , E

12. —— Adject1f —— N’ont qu’un seul multiple et sous— 12 E. S T E R E— S “N'“..LB
multiple. '

Le Directeur : JEAN SAUMONT 1mp. G. Taupin et C“ — Haha]
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